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PREMIERE PARTIE.

SU R une Montagie dont le fom-
met touchoit aux Cieux, vivoit

un $age de qui la Science et le pou-
voir n'avoient point de bornes.
Maitre de régner fur toute la Nature,
il avoit fixé fon Empire en ce lieu.
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Des .dnimaux qui habitoient une vafte

Forét au pied de la Montagne fem-

bloient être les feuls objets de fon-

amour, fa plus chère et prefque fon

unique occupation. If faifoit confiter

fa gloire et fon bonheur, à les voir

vivre dans l'union et dans la paix. Il

pouyoit les y forcer, car fa volonté

étoit fouveraine fur les cœurs mais

il n'aimoit pas les détails. Il dormoit

fouvent, et fes fonimeils étoient longs.

Lorfqu'il s'éveilloit, il jettoit un cou

d'œil fur la Foret, et quand il y

voyoit .du trouble, des diffenfions, il

entroit en colère ; il en puniffoit les

habitans, plus ou moins, feler les-

divers



divers fujets qui les avoient agités

il fe rendormoit enfuite..

Cependant quoique la Montagne

oùr habitoit le Sage, fut inacceffible

aux Animaux, plufieurs. d'entre eux

fe vantoient d'avoir une confidence

intime livec lui. Ils avoient parcouru

Ja Fre'tavoien en fori Nom donné

des Loi atx autres, lui avoient

'aitF des Prëe MsYnis ne pouvant

shacorerénfrrble, il iriterprtoient

chacun à ~eur. ré lès volontés du

Sage. Ils prétendoient trouver de

l'obfcurité dans les feules paroles

qu'il leur avoit dites. Elles étoient

pourtant très -claires, et confiftoient

B2 .. e
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en ces quatre mots: Aimez moi, Aimez

vous. On les avoit enfuite com-

mentées. Mais dans le prémier

commentaire qu'on y avoit fait, elles

fignifioient toujours la même chofe.

Les explications au Commentaire

troublèrent tout. Les uns difoient

qu'aimer le Sage, c'étoit le craindre,

en avoir peur j les autres, que c'étoit

le chérir puérilement. Les uns fai-

foient confifter cet amour, dans un

exercice perpétuel de minuties ridi-

cules ; les autres dans l'horreur

pour ces minuties. Il y en avoit qui

p.îétendoient, .qu'il falloit, fans écou-

ter la raifon, croire des chofes fort

au deffus de la portée de leurs efprits.

D'autres
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D'autres ne vouloient raifonner que,

fur la moitié de ces chofes, quoiqu'elles

fuffent toutes merveilléufes au même

degré.

Ils n'étoient pas plus d'accord fur

le fentiment qui devoit les unir. Les

uns difoient, qu'il obligeoit à perfecu-

ter, à faire mille maux à fonfemblable

pour le convaincre ; les autres à lui

en fouhaiter pour le changer. Prefque

tous croyoient, que le fouverain bon-

heur étoit d'habiter la Montagne

La plûpart, plus occupés du bien

d'autrui que du leur propre, vouloient

forcer leùrs voifins à y grimper par

les chemins les plus efcarpés, tandis

B 3 qu'
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qu'eux-mêmes, rodoient tranquille-

ment pour trouver des fentiers fleuris

e t commodes.

Ces fyftêmes, et mille autres, mi-

rent fouvent la Foréi dans la derniére

confufion. La raifon venoit quelque-

fois rendre à ces malheureux Animaux

q aelque. apparence de calme; mais

le germé des préjugés étoit dans leur

ame. Il réproduifoit'Paverfion et les

haines.

On fera peutétre furpris, qu'il y ait

eû un Sage fi fingulier, fi inconféquent

des fnimaux fi extraordinaires, et en

,neme tems doués de raifon. Mais

~u1
I
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[71
il faut que l'on confidère, que ce font,

des Bêtes qui nous ont tranfmis cette

Hiftoire, le portrait de leur Sage, et le

leur ; que leur Fantaifie a tenu le Pin-

ceau pour lui, et leur vanité pour elles

mêmes. Ce n'eft pas qu'il n'y en eût

parmi elles quelques unes plus éclai-

rées, qui penfoient plus convenable-

ment de leur Sage. Elles difoient, qu'il

avoit tout bien fait, en laiffant chaque

Animal libre de bien faire ; et qu'il

faifoit femblant de dormir, pour voir

comment ils uferoient de cette utile

liberté, dont le bon emploi leur devoit

rendre la Montagne acceffible.

x
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Ce n'eft pas qu'il n'y en eût d'autres

bien éloignées de l'orgueil du grand

nombre. Celles ci difoient,. qu'il falloit

honorer le Sage, fans faire de vains ef-

forts pour le pénétrer; qu'en raifonner,

cç'toit l'avilir, une Bàte ne pouvant

avoir .des idjes dignes 4e lui. qu'il

n'y-avoit qu'à obéir fimplement, -et

littéralement, aar quatre*; mots qu'il

avoit bien voulu -faire entendre s .ne

point chercher'le deviner, puifqu'il

n'avoit pas voulu fe faire mieux ,con-

noîife ; et attendre patiemment qu'il

difposât d'elles.

y

4

p



i

i

p

r

Je ne finirois jamais, fi je voulois

expliquer tous les divers fyftêmes, que

les dnimaux fe firent fur leur Sage;
encore moins, -fi je voulois les difcuter,
les juger. Cette entreprife feroit auffi

inutile que ridicule. Ne fe fouvien-

dra-t-on pas toujours, quelle eft I'Hif-

toire que je traduis? Et peut elle être

dangéreufe? Quels feroient ceux qui

penferoient, qu'il y faut d'autres cor-

re&ifs que fon Titre ? Je ne veux

point auffi traduire tout ce que dit
leur Hiftorien. Je raconterai feule-

rment les cruels événemens, et le fujet
de leur derniére guerre; la punition
qu'elle leur attira.

La

1
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La Forét, par less-bontés du Sage,

étoit toujours couverte d'un tapis de

verdure. F lealb1rdoit, et for-

mariï plufieurs branches, la coupoit,

et féparoit les habitations que les Ani-

ngu s'étoient choiftes. Leurs Efpèces,

ieuraipcigationxsdciverfes,. avoient ren~
&i&cerélignenmert nŠeffare. Mais le

Sagt avoit-tabi r point de reunion

entre eux, fi t, cependant toujours

le pincipal objet de leur mrefinteli-

gence.. Il avôit donné'à Pherbe une

faveur diferente, dans chaque different

dimat cj'occupoient les dA*mrm ; et

il leur avoit donné à tous, un g~oût ex-

trême pour le changement et la diver-

fité.

J
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fité. 1avditfédelamêeeeon.

mie dans les talens, et les inclinations

qu'il leur avoit-departis.

Le Lion étoit magnifique, géné..

reux, fort; mais vain, fier, furieux.

Le Léop 9rd avoit la méme force, la

même générofté.;-mais il étoit fi épris

de l'indépendance, qu'il en devenoit

farouche; d'autant plus féroce qu'il ne

pouvoit même fouffrir d'égaux. Le

Chameau étoit laborieux nmais d'un

Efprit lourd, d'un Cour intéreiré. I'

Elephant avoit mille bonnes qualités i
fon plus grand défaut étoit fa lourde

figure, qui avoit jufqu'alors caché en

lui les dons de la Nature, et qui les

fai-

[ 'J i
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faifoit paroitre quelquefois encore fous

un jour ridicule. L'Ours étoit bon

ami, officieux ; mais glorieux, peu ca-

pable d'entreprendre, et opiniâtre dans

fes deffeins. Le Loup étoit courageux,

difficile à rebuter; mais cruel, toujours

ou trop timide, ou trop témeraire ;il

y en avoit de plufieurs efpees, ainfi
que des Ours. Le Chtval étoit àgréa-

ble, utile; mais trop fuperbe ; fes
il*

forces ne répondoient pas à fon Or-

gueil. Le Chien étoit fidéle, attentif,

vigilant; mais violent, difficile. Le Re-

nard étoit prudent, politique; mais

rufé, artificieux, fourbe, petit dans

e oyens. Cette Efpèce d'Aimaux

peuploit un vafte coin de la Forêt;

leurs
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leurs Ancêtres l'avoient autrefois

fubjuguée ; ils avoient jôint la valeur

anx autres qualités, que confervèrent

leurs Defcendants. Comme ils s'ê.
toient mélés avec plufieurs autres Ef-

pèces d'Animaux, ils différoient entre

eux en bien des chofes; quoique le ca-

ra&re National l'emportât toujours.

Ils étoient même défignés par des noins

différens.

La forte de Renards qu'on appelloit

caftors, étoit celle dont on faifoit le

plus de cas: ils étoient vifs, indu-

ftrieux ; mais s'ils étoient utilei à la

fociété par leurs talens, ils y deve-

noient dangéreux par leur légéreté,

I PARTI. C leur
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leur inconftance, et facheux par leur

défiance, qui en étoit une fuite.

Le Dromadaire étoit franc, bon,

ferviable ; mais hautain, entêté, mal

adroit. Le Tigre, dont jufqu'alors

on n'avoit point connu le caradère,

venoit de déveloper le génie le plus

grand et le plus fingulier ; il raffem-

bloit en lui les 'bonnes et les mau-

vaifes qualites des autres Animaux, et

il les employoit tour à tour à fon

avantage: l'artifice dominoit en lui.

Chaque Efpèce de ces Btes pro-

duifoit une forte de Monfires, qui te-

noient moitié de l'Animal, qui lui

avoit
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avoit donné l'être, moitié du Singe;

on l'appelloit auffi unanimément de ce

nom. Ces inervin de l'efrit,

de l'adreffe ils faififfoient les ridi-

cules ils copioient parfaitement, ou

imitoient les bonnes et les mauvaifes

qualités des autres, en tranfmettoient

la mémoire. Ils étoient Hiftoriens,

Orateurs, Critiques ; tantôt bons,

tantôt méchans ; meprifés, craints,

honorés. On avoit diverfes façons

de penfer fur leur compte, qui toutes

s'accordoient cependant à les juger né.

ceffaires.

Il y avoit une foule innombrable

d'autres Animaux. Mais je n'en

C 2 par-

i
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parlerai qu'en paffant, lorfque jen

ftrovrai - l'occafion: mon deffein

me fixe à faire connoitre les Adeurs

de la guerre que je racbnte. Je dirai

feulement, qne le mêlange de bonnes

et de manvaifes qualités fe trouvoit

en eux, ainfi que dans les X1imaux,

que j'aï dépeints. C'éoient ces goûts,

ces talens divers, qui formoient des

befoins mutuels, et qui forçoient toutes

les Btes à la fociété; c'ètoit ces dé-

fauts, ces inclinations oppofées, qui la

leir faifoient rompre.

Comme (felon leur Hiftorien) tout

ce que le Sage avoit fait pour une fln,

alloit toujours à la fin contraire; le

grand
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grand Fleuve, qui devoit fervir à tranf-
porter les herbes, qu'ils vouloient
echanger, qui devoit leur épargner la
peine d'une Route longue et pénible,
qui devoit par conféquent faciliter la
correfpondance, fut ce qui caula le
plus' de divifions.

Les Léopards, dont l'appanage étoit
dans un coin de terre, ceint du Fleuve,
furent ceux qui4entirent le mieux les
commodités, qu'ils en pouvoient re-
tirer. ls employèrent.un plus grand
nombre de Cajors, a confiruire des
Radeaux; et lorfqu'iis en eequ Isen erentcou-
vert le Fleuve, ils voulurent s'empa..-
rer de fes bords, afin de pouvoir

C 3 leur
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leur gré en interdire l'ulage aux atr

tres dnimaux. Ce deffein étoit d'au-

tant plus dangéreux, que la. néceffite,

l'intérêt, et l'envie de dominer, s'étoient

éeunis pour i'infpirer, et devoient le

foutenir. L'herbe qui croiffoit dans

J'Ifle des Léopards, avoit un gôut fade y

ils aimoient mieux celle que produi-

foient les terres des autres Animaux.

Mais ils ne pouvoient les obliger à la

troquer contre la letr ;- ils étoient

forcês de leur donner en 'échange des

Vers-luifans ; au lieu que, s'ils avoient

été les feuls maîtres des tranfports, ils

en auroient acquis

'I Ce
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Ce petit Infeéfe étoit l'objet des de

firs et des adorations de toutes les

Bites; elles le préferoient à tout, même

à leur Sage. Il y en avoit peu parmi

elles, qni ne s'occupaffent plus du

foin d'en amaffer un grand nombre,
que de celui die hercher les fentiers

de la Montagne. Aucune d'elles

n'ofoit cependant avouer cette façon

de penfer, par une efpce de honte

bien figuliére, puifqu'elle ne portoit

que fur l'aveu, et non fur le fenti-o

ment.- Ce mouvement qui femble

être le cri de la raifon, eft une cru-

elle fatire du ceur qui l'éprouve,

lorfqu'il
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lorfqu'il ne veut que cacher ce qu'il

devroit anéantir,

La folie des JPers-lufans étoit par-

venue à un tel excès, que rien n'étoit

impofflible à celui qui en avoit beau-

coup, et que tous les dons de la Na-

ture n'arrachoient point à l'obfcurité

celui, qui en manquoit. L'éclat, la

gloire des Royaumes (car ces Lnimaux

avoient les mêmes gouvernemens, et fe

fervoient des mêmes noms que nous

pour les défigner), dépendoit de la

quantité que le Roi et le Peuple avoient

des Fers-lufans ; avec eux ils pouvoient

avoir toutes les herbes qn'ils déliroient,

tous
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tous les honneurs, toute la dominatiotâ

qu'ils pouvoient prétendre. Tant d'a-

vantages réunis rendirent un vrai bien,

ce qui pouvoit procurer tout ce qn'on

regardoit comme des biens. On trouva

le moyen de multiplier les Fers-luifans.

Les liepards excellèrent dans cet art,

et par cette multiplication ils en rem-

ptirent leur Jle. Elle n'en produifoit

point ; mais ils les tiroient d'un pays

qu'habitoit une Efpèce de Cbevaoar,

moins fiers, et plus pareffeux que ceux

dont j'ai parlé ; fous prétexte de leur

être des Allié' utiles, ils leur faifoient

accepter leur herbe, telle qu'elle étoit,

et en tiroient un tribut annuel de Fers-

iu&rans.

Les

[ 21 ]
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Les Léopards n'ayant pû en impofer

de même aux autres Nations, virent

qu'il falloit mettre 'adreffe, où la foice

manquoit. Ils facrifièrent la plus

grande partie des V/ers-lifans qu'ils

avoient, pour en venir à bout. On

(toit fi perfuadé de l'heureux fuccès

qu'ils devoient avoir, que lors qu'ils

n'en, avoient pas affez, la fimple

promeffe d'en donner enfuite fuffifoit,
et leur procuroit les chofes qui auroient

couté aux autres Animaux la réalité, et

non des efpérances. Les foupçons, que

Jeurs Ennemis voulurent donner fur leur

bonne foi, ne pûrent détruire la con-

fiance ; il eff vrai que l'inaaion, pou-

voit

[•22 ]



voit produire ce mauvais effet. Les

Léopards habiles fentirent ce danger.

Ils virent qu'il valoit mieux qu'on les

accusât d'injuftice, que de foibleffe. Ils

connoiffoient le caraaère inconféquent

des Bêtes en general; ils favoient que les

doutes fur la probité portoient moins fur

les grandes chofes, en total, que fur les

détails, parceque l'intérêt qu'on y pré..

noit étoit moins perfonel ; que l'idée

du juffe et de l'injuffe étoit fi arbitraire

parmi elles, qu'on pouvoit facilement

en décider comme on vouloit. D'aiHeurs

la plûpart des Animaux ne pofsédoient

leurs habitations, que par l'ufurpation

et par la force : qui d'entre eux pouvoit

dire, que de nouvelles acquifitions,

faites

[ 23 )
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faites par les mêmes moyens, n'avoient

pas le même droit?

L'Efprit profond, calculateur, hardi,

des Léopards, étoit fait pour émbraffer

tous les objets différens; étoit capable

de former les plus grands deffeins:

c'étoit à la forme de leur gouverne-

ment qu'ils devoien! ces avantages ; la

liberté, qu'il leur laiffoit, donnoit de la

force à leurs penfées, de l'étendue à

leurs projets Mais cette libertè fi né-

ceffaire pour imaginer, pour propofer,

leur devenoit nuifible pour exécuter.

Alors quoique d'accord fur l'entreprife

projetée, ils vouloient chacun avoir le

droit d'employer les moyens ; et leur

cara&èrc

4e
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cara&ère altier, indépendant, leur fai-

foit perdre en difputes le moment fa-

vorable. Ils avoient un Roi ;.mais ce

Roi fournis aux loix'de laNationcom-

.me ceux des autres Nations,n'avoit pas

.-comme eux dans les cas preffans, le

pouvoir d'expliquer les loix. On lui

.donnoît des Interprètes, qui devenoient

fes Tirans; ceux-ci étoient à leur

tour comptablés au peuple dont ils

dépendoient. Cette chaine de liaifons

faifoit le bonheur de tous,.pendant

les tems tranquiles ; elle établiffoit

une efpèce d'égalité, qui donne tou-

jours de l'effor au génie : la facilité de

contefter faifoit fouvent conioitre le

bien et la vérité. Mais fi alors on

1 PA RT IE. D con-
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connoibfoit le prix de la liberté, on en

voyoit l'abus lorfqu'il falloit agir au

dehors. Ainfi les Léopards .auroient

dû former dés plans, dans• léfquels

les prejuges, la. crainte, ne les au-

roient point gênés ; et ils auroient dû

les envoyer aux Lions, qui moins fa

rouches, moins indomptables, les au-

roient mieux fuivis.

Les Lions auroient eû befoin de ce

fecours. Le defpotifme, chez eux,

laiffoit aux Efprits peu -de facultés

pour penfer de grandes chofes, dans

ce qui regardoit le gouvernement

parcequ'il leur otoit la liberté de les

propofer. Sans ce joug, leur vivacité

les



les auroit peutêtre rendus plus capa-

bles d'imaginer, que les LIéqards,

quelques uns d'entre eux, étayés du,

pouvoir Souverain, .lavoient prouvé.

Mais quels quefufent les deffeins de

leur Roi, ils étoient exécutés avec une

foumifflion, dont la facilité réparoit

fouvent le peu 'd'étendue du projet.

Çomme: ils: avoien, éprouVque leur

uniôn faifoit leur fuccò,' leur obéif-

fance aveugle ne leur coutQit rien,

lorfqu'iIs;croïoient aller à la viâtoire,

La gloire fufpendoit le poids de leurs

chaines ; ils le fntoient quand elle ne

les ébloüiffoit plus. Mais l'habitude

le leur faifoit fupporter, quoiqu'en

gérmiffant. Ainfles Ligns, avec toutes

D2 les
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les difpofztions d'Efprit faites pour

la pai», ne pouvoient être heureux

que pendant la guerre; et les Lbhpards

avec le génie le plus difpofé à la guerre,

ne pouvoient l'être que pendant la.

paix.

Mais ces nimauétoient bien éloig·

nés de s'aider muiellement de leurs

talens, de joindre leurs avantages. Rie

vaux, ils fe portoient toute la haine

de l'envie ; toute l fureur d'une ja.
loufie bien fondée ; toute l'averfion

que donne la conformité dans les

grandes paffions, et le plus grand con-

trafte dans les goûts, dans les ufages.

Leur eftime mutuelle pour leura

grandes
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grandes qualités réciproques, leur

éloignernent pour leurs opinions co.e

traires;. tout augmenioit ces fenti-

nens. Leurs querelles réitérées,; leur

voifmage.; (ar le Flu'e feul ls f-

paroit) leur même degré de puiffacc;

tout redoubloit l'acharnement. Il eft

vrai quefes'Lienf trop emportés dans

leurs paffons pour en- avoir de du

rabires, paffoient quelques fois de la:

haine àla préventonyour leurs En-

nenis. Tant& une folle préfomption

lei leur faioientméprifer; tant6t rem-

plis pour eux d'une admiration outrée,

ils entreprenn&ient- une ridicule inita-

tion, qui réuffifk>it encore plus mal

aux LéopardsrIlorg'ils en étoient ten-

D 3 - tes:



tés: ces derniers étoient les, plus ir-_

rités d'une égalité qu'ils- croyoient of.-

fençante; Is. firent pour la détruire

les plus grands efforts-; ils profitèrent

d'un teins où les' Lions s'entre-déchio-

roiene.

En général, les Bêtes dont j,éciIsI

r'Hiftoire, étoient fujettes à ces fu-

reurs. i[:en prenoit des accès aux

Léopards, lorfqu'on attaquoit ouverte-

ment leur liberté. L'infinuation:pou-

voit les fubjuguer, Un de leurs Rois

les pria de n'entendre que d'une oreille,

et de fi boucber l'autre. ; cela. étoit

pénible, embarralfant; ils le firent ce-

pendant tout de fuite. Un autre eût

l'im-
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l'imprudence de leur faire ertrevoir,

qu'il leur é0fmaderdt de changer.

quelque chofe a.ce nouvel ufage -. ils

l'étranglèrent. et chafsèrent fes Def.

cendans. Les Lions au contraire fe

déchirèrent entre eux, tait que leur

Souverain leur laifla le droit d'enten-

dre des deux oreilles à. leur gréi; dès

qu'il les leur fit couper, ils fe foumi,-

rent malgré la. juftes douleur quo

leur catufa cette perte.

Cependant le* Roi des Lions, pour

confoler fes Sujets, voulut leur faire

voir que celui qui, fe-croyoit en droit

de leur commander tout, pouvoit tout.

Il entreprit de changer un de fes Fils

en

tIL 1
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ea Cbeval, et de le faire égner fur les

Cbhewxn Ce projet rnis fun Royaume

àde doiegts de fa-peté il alarm&

dlzabord toUe IEFot. La&6erté dr

Letleur amit renda tous ks d1iami

eaerris iLs 'unirenct ontreu delf"iâ

qui devoitmettre k combw kLrgueilr

de kur Roi. Rfalloit cepeindantqu'ils

dnarent un Roi étra ger aux Che

aaquta&ibi, par ue langue in,

a&ion, ne pouvoient ennchoir un

parmi eux. Ils leur deffinerent le

Drmadmre; perfuadé que cet Aimal

n'auroiw fçu fe prévaloir de cet accrôif

fement de puitlrnce,



Mais tel étoit le caraétère des Lons,

plus ils trouvoient de la réfiftance,plus

ils s'irritoient. Ils foutinrent pendant

plufieurs années:une guerre cruelle

contre prefque tous les Adnimaux de la

Forêt. Les événemens leur en furent

très funeftes ; et ils étoient prêts à être,

entiérement détruits,Iorfqu'enfinils s'a,

doucirent. Les foumiffions que At leur

Roi, êtoient trop marquées au col

de4a plus grande foibléfe, pour avoir

quel4ue mérite; toutes les Bifts cher-

chèrent à s'en prévaloir, Le Cbamea-

entre autres, qui avoit'toujours trem-

blé devant tous, fier de voir trembler

devant lui un Animal fi noble que le

Lion;

[3a3.;
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Lion ; de le voir s'addreffer à lui pour

être fecouru,; fier furtout de donner un

Roi aux Ckevaux, fes anciens Maitres,

fit les plus- dures et les plushumiliantes

conditions aux Li#ns. Leur Roi ins:

digné, honteux de s'être avili auprès

d'un tel AnimaI, s'adreffa à fon.plus

cruel, mais généreux Ennemi. II de-

manda:-"-paix IiLpardi Ceux ci

QublieenWft dantStt leurs ancieones

inimtiés ellMs ne virent:plus~ l'objet de

le aie, dans eux qgi envoulAt

leurkdeokt leur falut, ie plaçoient par

cette priére au defous d'eux. Non feu-

lement ils fe réconcilièrent avec les

kions, mais ils forcrent tous les autres

.dimaux à les imker ; ils ne voulurent

pas

k

4



pas même, que le Roi des Lions eût

l'affront de voir échouer le deffein, qui

lui avoit fait commencer la guerre, qui

lui avoit tant couté ; ainfi fon Fils de-

ieura Cheval, regna fur les Chevaux;

et le Drrimadaire perdit l'efpérance de

l'être.

Les Bétes, en général, blamèrent

beaucoup cette conduite des Léopards.

Elles prétendoient qu'il falloit achever

d'écrafer l'Ennemi commun, et non lui

donner de nouvelles forces. Mais les

Politiques d'entre elles dirent, que les

Léýpardsfai foient une a&ion généreufe,

dont la gloire n'étoit pas le feul prift.

En

r

t k~ I
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En effet les Léopards avoient profité

de l'acharnement des autres Animaux

contre le Lion, pour étendre fans ob-

ftacle leur poffeffions fur les Bords

du Fleuve, et leur domination fur le

Fleuve même. Ils prévoïoient que les

Bêtes, ayant affouvi leur rage contre

celui, qu'elles regardoient comme le

Tiran de la Forêt, s'apercevroient,

qu'elles avoient d'autres chaines à

craindre, et tourneroient leur fureur

contre -eux. Les Chameaux plus ,que

tous, fupportoient impatiemment leur

empire fur le Fleuve. Ils avoient befoin

d'en avoir l'avantage pour eux mê-

mes ;- ils avoient fongé à le leur dif-

puter.
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puter. Leur aveugle haine contre les

Lions avoit prévalu fur leur véritables

intérêts. Mais ils ne s'étoient unis aux

Léopards, ne leur avoient aidé à aug:

menter leur puiffance, que dans 1'ef-

poir de la partager. Ils furent donc

la vi&ime d'une alliance toujours ini

fenfée, quand on la fait avec un plus

fort que foi. Ainfi les Léopards en

devenant les Arbitres de la Foréi, en

devinrent prefque les Maitres. Les

Lions ne pouvoient moins faire pour

leurs Libérateurs, que de leur laiffer

ce qu'ils avoient pris, ou l'équivalent;

et ces deux Nations unies, il ne reftoit

aux autres que leur impuiffance, et le

regrêt de s'être facrifiés pour cette

I PARTIE. E union,

t 37 3
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union, qui la leur faifoit mieux fen-

tir.

Comme cependant la manie de tous

ces .Animaux étoit, d'être plus jaloux

des noms que des chofes, ils voulurent

conferver une apparence de liberté.

Les principales Bêtes de chaque Ef-

pèce s'affemblèrent, pour régler en-

femble leurs communs intérêts ; la

plûpart d'elles, pour paroitre donher

des loix, lorfqu'elles en recevoient;

toutes pour embroüfiller par de longues

explications, ce qui auroit été très

clair en deux mots, et pour jetter

ainfi des femences de nouvelles dif-

fenfions. Ce fut un de ces arrange-

mens
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mens fait entre les Lions et les Léo-

pards, qui fut la fource de la guerre

que j'entreprens de raconter. Mais

pour en comprendre le motif, il faut

remonter plus haut dans l'Hiftoire

des Bétes.

Il y avoit environ trois Siècles,

que les Chevaux parcourant-le Fleuve

fur leurs Radeaux, l'avoient traverfé.

Ils avoient découvert une autre Forêt,

qui étoit inconnue aux habitans de l

Terre, d'où ils partoient. Ils y def-

cendirent, ils la trouvèrent remplie

ce Cerfs, de Daims, de Sangliers, et

d'autres Bêtes de chaffe. Ces Ani-

maux n'étant point civilifés, comme

E 2 ceux



[40 ]

ceux de la prémiére Forét, ils les ap

pellèrent Sauvages, et ne daignèrent

pas les regarder comme leurs fem-

blables. Ils valoient cependant beau-

coup mieux qu'eux, connoiffoient

bien plusles devoirs de la Societé,

que ceux qui leur dénioient le nom de

Sociables. Les impreffions que le Sage

avoit mifes dans leur cœur, n'étoient

point détruites par l'art et les préjuo-

gés. Si quelques pafions les affoi-

bliffoient, ce n'étoient point de ces

paffions fa&ices, qui dominoient dans

la Forêt des Chevaux: c'étoit des

pafions fi naturelles qu'elles étoient

excufables. Ils ne connoiffoient de

Droit de faire du mal, que celui d'une

jufte



jufte défenfe, et n'y employoient que

les armes que la Nature leur avoit don-

nées. Cette fimplicité dans leurs icli-

nations en avoit mis dans leurs idées.

Aucune d'elles n'avoit fait parler le

Sage, felon les climats, et les génieg

différens de leur diverfes habitations.

Ils en avoient une idée confufe, mais

qui n'étoit du. moins ni fauffe, ni

indigne de lui.

Leur furprife fut extrême, lorfqu'ils

virent ai river les Chevaux; ils n'a-

voient jamais imaginé qu'on pût

traverfer le Flenve; encore moins

qu'il y eût des Bétes au delà. L'effroi

fuccéda bientôt à l'étonnement. Les

E 3 Ani-

[ 41 J
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Animaux de la Prémiére Forêt avoient

un moyen cruel pour s'entre-détruire.

Ils avoient trouvé une matiére com-

buftible dans les entrailles de la Terre

ils la préparoient, et la jettant en l'air,

ils l'enflammoient avec leur foufle, et

la pouffoient contre leurs Ennemis,

qu'ils confumoient ainfi à uihe diftance

aflés confidérable. Les Bétes Sauvages

prirent d'abord ces tourbillons de

fiâres, pour un prodige funefte, dont

rien ne pouvoit les garantir. La

peur. les fit tomber aux pieds des

Chevaux, dont ils auroient pû facile-

ment fe défaire. Ceux ci auroient dû

tacher alors de les gagner par la dou-

ceur ; leurs cours fe feroient livrés

fans
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fans défiance. Ils aimèrent mieux les

faire périr. Après avoir affouvi leur

rage infenfée, après avoir immolé

des Bêtes innocentes, qui n'avoient

envers eux ni crime, ni défenfe, après.

avoir rougi de leur fang leur propre

Terre, ils la parcoururent,

Ils y trouvèrent de grands amas de

Vers-luifans, ils virent qu'elle en re-

produifoit tous les jours: leur avidité

leur fit dès lors regarder ce Séjour,

comme le Séjour du bonheur ; -ils

réfolurent de s'y fixer. Mais ils &

toient en fi petit nombre, qu'ils crai-

gnirent de ne pouvoir dévafter la Forêt

d'Animaux , encore plus d'y pouvoir

fub-

[ 43 I
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fubfifter feuls: ils changèrent le def-

fein de les exterminer en celui de les

affujétir. Is s'étoient oté le moïen

de la bienveillance ; ils crurent qu'il

fafloit cntinuer-feèrvirdexelui de

là craintê. Mais ils favoient que ce

fentiment, aifn que tous les autres,

eft bien plus durable lorfqu'il eft ex-

cité par l'imagination, que par les

fens, qui tôt ou tard apprécient jufte

les objets. 1s aimèrent donc mieux

captiver les Efprits,-qu èd'impofer aux

yeux. Ils pensèrent d'ailleurs avec

raifon, ique la conformité dans les

opinions gft un lien.

Les
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Les Animaux Sauvages qui s'étoier1t

raffemblés en tremblant, écoutèrent

cependant avec attention tout ce que

les Chevaux leur dirent de leur Sagt ;

mais ils crûrent bientôt appercevoir

le but de leurs nouveaux Légiflateurs.

Ils furent frappés de la fingularité

de l'Etre qu'ils leur peignoient, du

contrafte des exemples, qu'ils difoient

qu'il avoit donné, tantôt d'une pa-

tience incroyable, tantôt d'une fureur

fans bornes. Ils ne doutèrent pas un

inftant du partage, que les Chevaux

voudroient faire avec eux de ces dif-

férentes leçons ; ce qu'ils avoient ;léja

éprouvé ne les en affuroit que trop:

ainfi ils s'enfuirent à toutes jambes à

la

rk 7,1
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la fin de leur harangue. Ils furent

pourfuivis; quelques uns furent pris,

et enchainés; les autres allèrent porter

Palarme chés leurs voifins.

Cepehdant le bruit de la découverte,

que venoient de faire ces Chevaux,par-

vint aux habitans de la Prmiére Forêt;

auffitôt la folie des /ers-luifans les fai-

fit. Chaque Efpèce d'Animaux envoya

quelques uns des fiens fur des Radeaux,

pour découvrir d'autres habitations

dans la NouvelleForêt. Mais il ne

leur fut pas fi facile d'y aborder.

Les Bêtes, qui.étoient échapées aux

Chevaux, avoient appris à leurs fem-

blables
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blables, le danger qu'il y avoit à rece-

voir de pareils Hôtes ; les avoient en-

hardies à moins craindre le feu, qui

d'abord les avoit elles mêmes atterrées.

Il faut, leur difoient-elles, que ces

fiâmes ne foient pasunprodige,comme

nous l'avons crû, puifque les Chevaux

ne les ont pas regardées comme un

moïen fuffifant pour nous détruire. Ils

ont cherché à nous féduire pour nous

faire entiérement périr ; ils nous ont

fuppofé un Sage, qui leur ordonnoit à

eux d'être méchans; à nous d'être

bons ; qui leur per mettoit de nous

maffacrer, et qui vouloit que nous

trouvaffions que cela étoit très jufte.

Mais nous avons bien remarqué,

qu'ils
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qu'ils n'avoient imaginé ce Sage, que

pour nous ; car eux n'adoroient que

les T/ers-luifans, ce vil Infete que nous

foulons aux pieds.

Ces difcours ranimèrent les Animaux

Sauvages, naturellement courageux.

Ainfi les Voyageurs qui virent, que la

crainte n'agiffoit plus pour eux, fe con-

tentèrent de confidérer de loin la Forêt,

et revinrent fur leurs pas. Il n'en fal-

loit cependant pas davantage, pour

exciter l'ambition de leurs Maîtres. Ils

firent chacun de grands préparatifs pour

s'emparer de quelque habitation de la

NouvelleForêt; ils ne fe rebutèrent point

des difficultés. L'ambition eft la plus

patiente
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patiente des paffions, parce qu'elle ne

prend pas fa fource dans le coeur, dont

tous les mouvemens font impétueux

Ce fut dans ce moment critique (dit

P'Hflorien que je traduis) que le Sage

revint d'un de fes longs fommeis.& Il

fut indigné d'en défir fi injufte, et du

crime qu'avoient déja commis les Che-

vaux. Pour punir ceux-ci, il les rendit

incapables de fe fervir des richeffes,

qu'ils avoient vplées. Ils n'ont été

depuis que les Dépofitaires des Vers-

/ufans, que leur produit leur ufur-

pation; ils deviennent la récompenfe

des Animaux, qui favent le mieux fe

prévaloir de leur incapacité.

I. PARTIE. F L
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Le Sage abandonna les autres Bêtes

à leur avidité ; leur Cour fut rempli

d'envie, de jaloufie ; leur Efprit de

chimères. Leur empreffement pour la

nouvelle acquifition leur tourna la tête.

Elles partagèrent entre elles la Forêt,

fans la connoître, et fe difputèrent ces

poffeffions idéales, comme fi elles a-

voient été des poffeffions réelles. Quel-

ques unes d'entre elles pensèrent ce-

pendant, que le nom de Bêtes Sauvages,

qu'elles avoient donné aux 4nimaux,

dont elles vouloient envahir la Fcrét,

pourroit ne pas les guarantir elles mê-

mes de celui d'Ufurpatcurs. Elles de-

madcrent pour commettre cette in-

juffice

(2~



juifice l'aveu du Grand Renard. Ce-

lui ci, qui fe difoit l'Interprète du Sage,

confentit en fon nom à leurs défirs. Il

n'avoit garde d'en ufer autrement; fa

puiffance n'étoit pas à l'épreuve de la

moindre contradi&ion. Il avoit éprou-

vé qu'elle ne fe foutenoit que par une

condefcendance aveugle. Ceux qui

font Efclaves du défir de commander,

fupportent tous les dégouts d'une fou-

miffion réelle, pour conferver l'appa -

rence d'un honneur chimérique.

Ainfi le Sage rendit l'entreprife in-

juíte des .Animaux, la fource de leur

folie, de leurs querelles perpétuelles,

et de leur deftru&ion.

F 2 Après
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Après plufieurs tentatives inutiles,

prefque tous les habitans de laPrémiére

Forét, s'établirent dans la Seconde. Mais-

s'ils en traitèrent les habitans, avec plus

de douceur que les Chevaux, ils man-

quèrent de prudence dans un autre oh-

jet. L'avidité ne raifonne point, elle ne

fonge qu'à fe fatisfaire. La Nouvelli

Forét étoit immenfe. Chaque Efpèce

pouvoit en occuper une vafte étendue,

faps avoifiner l'Efpèce qui lui étoit ec

nemie. Ils ne firent point cette atten-

tion utile. Il fembla au contraire, qu'ils

ne cherchoient tous, qu'à s'approcher

de l'objet de leur averfion. Les Cka-

meaux fe placèrent dans levoifinage des

Che-
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Chevaux. Les Lions et les Léopards

s'établirent, le plus près qu'il leur fut

poffible les uns des autres. De là vin-

rent les chicanes de toute efpèce, les

incurfions pendant la paix. Dèfque la

guerre commençoit dans l'AncienneFo-

rét, ils envahiffoient mutuellement

leurs poffeffions dans la Nouvelle; et fe

les rendoient prefquetoujours ravagées

et détruites. Ils auroient pû éviter ces

communs malheurs, en s'éloignant

comme je l'ai dit. Mais les paffions,

quelles qu'elles foient,cherchent machi-.

nalement à fe rapprocher de leur objet.-

Les Animaux Sauvages fuivoient or-.

dinairement le fort de leurs nouveau:c

F 3 Mai-
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Maitres, vaincus, ou vainqueurs, et

toujours Efclaves de la Nation quk

avoit fubjugué l'autre.

Les Léopards reçurent un grand

dompiage de ces changemens. Ils-

4toient autant jaloux d'une autorité

fans bornes chez les autres, qu'ama-

teurs de l'égalité chez eux. Il fem-

bloit même qu'ils vouluffent avoir par-

miles tnimaux, le-droit exclufif de la

Liberté. Les Lions au contraire, en-

chainés dans leur ancienne demeure, ne

cherchoient qu'à adoucir le poids des

chaines, qu'ils donnoient aux habitans

de la Nouvelle Forêt. Leur générofité

leur faifoit défirer, de procurer aux au-

tres v
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tres le bien,. qu'ils n'avoient pas eui

mêmes.

Les dnimaux&avages fentirent ladif..-

férence de ces deux jougs. Us s'atta-

chèrent aux Lins. Les Léopards ir.-

rités de cette bienveuillance de choix,

Ioin de fe dormer la line de la mné-

riter, s'attirèrent kur har.e. Après

avoir blamé la cruauté desCvaum, ils

liTitèrent. Ils mirent à. prix la tête

des 4nimaM5 qui leur préféroient les

Lions. Mais. fi par là ils forcèrent

quelquefois leurs efprits à la diffimula-

tion> ils reSdirerit leurs coeurs irré-

cençiiables. La plus forte averfipà

efl toujours celle qui.eft produite par

la contrainte.

Je
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Je l'ai dit, laNouvelleForéit étoit tou-

jours le théatre de la fureur des Ani-

maux, lorfqu'ils étoient en guerre dans

la Prémiére. Lorfqu'ils faifoient la

paix, elle devenoit par conféquent un

objet confidérable dans leurs Traités.

Ce fut donc après la guerre faite pour

donner un Roi aux Chevaux, que les

Bêtes affemblées firent ce fameux Ar-

ticle de Paix, fource de cette guerre.

Il étoit conçû ences tetmes.

Le Roi des Lions cède aux Léopards

Plfle Gris-de-lin ; la Prairie de douze

cent pas, ou de mille et deux cent pas,

felon l'ancien arpentage qui en a été fait ;

comme
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comme atfli la Cabane l<erte, et généralt-

ment tout ce qui dépend À dits lieux cédés,

ponry boire et ma>ger fans y être jamais

troublés par les Lions, qui ne pourront en

approcher de cent pas, à commencer par la

Colline, et tirant à gaucke ; le Roi des

Lions tranfmettant aux Léopards tour

les droits que fes Sujets peuvent y avoir

acquis par quoique 'oye que cefoit.

Rien ne parait fi clair qu cette

ceffioi rien n'a été dans la UI=

trouvé þlus obf(ur. Il eft encore prQo

blematique, fi les Btés qui la firent,.

et celles qui 1acceptèrent, en enten-

doient le véritable fens, ou. fi eller

l'ignoroient. Si les Lions étoient de:

mau-
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mauvaife foi, l'extrémité, où ils é-

toient réduits eft un préjugé contre

eux. Le filence des Léopards fur cela,

ne le détruiroit pas. Un pareil re-

proche feroit un aveu de leur fottife

et quelque Béte que l'on foit, on é-

pargne toûjQurs aux autres l'accufa

tion d'un vice, lorfqu'elle nous cou-

vre d'un ridicule. Enfin, on ne fait

fi ces Animaux de part et d'autre pré-

tendirent duper leurs nouveaux amis

fi les uns, honteux de trop deman-

der, voulurent fe laiffer une. n'afte é-

tendue de prétenfions ; fi les autres,
fachés de tant accorder, voulurent

fe laiffer un moïen de reftraindre

leur don.

Quoi-



Quoiqu'il en foit, ils fe conduifirent

avec une attention très prudente. Tant

qu'ils fe fentirent foibles, ile ne fe de-

mandèrent décidément aucune expli.

plication. S'ils parurent s'apercevoir,

que l'Arpentage énoncé dans la Cef-

fion, n'ayant pas été fait devant les

deux parties, devenoit litigieux ;ils

appuyèrent peu fur ce doute, Ils fe

contentèrent même de s'en promètre

vaguement l'éclairciffement dans un

autre Traité, qu'une feconde guerre

occafiona.

Enfin arriva le moment critique.

Les Lions auroient voulû l'amener,

avec

I 59 I
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avec une lenteur qu'ils croïoient né-

ceffaire pour eux. Les Léopards l'a-

vancèrent. Ils s'aperçurent que les

Lions faifoient bâtir des Cabanes, dans

les endroits qui étoient en litige; ils

s'y opposèrent. Eloignés les uns et

les autres de leurs Souverains, qui

habitoient toujours l'Ancienne Forêt,

ils leur firent chacun les plaintes les

plus outrées, les expofés les plus

faux. L'averfion Nationale étoit aug-

mentée dans la Nouvelle Forêt par

la rufticité des lieux, des ufages, et par

l'âpreté du Climat.

Le Roi des Lions, et celui des Léo-

pards furent obligés alors, d'en venir
à l'ex-



I lexplication, qui auroit dû précéder

le frait, et non le fuivre fi tard.

Elle commença par des reproches, par

des menaces qu'ils fe firent faire par

leurs Ambaffadeurs.

" Vous m'avez cédé la Prairie de

"douzecent pas, dit le Roi des Léopards

"aà celui des Lioxns, et vous venez

" vous y établir contre la parole don-

" née; vos Lions y conftruifent- de

grandes Cabanes pour s'y affem-

bler, et pouvoir de là en chaffer

" avec fureté mes Léopards ; faités

" moi raifon de cette injuftice, ou il

" faudra que mes Sujets attaquent

I PAR TIE, G "les

[6x ]
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* les vôtres, et que je défende leurs

" droits. .

Vous êtes dant l'erreur, lui re-

pondit le Roi des Lions, je bâtis fur

-" un terrain qui m'appartient, et non

" dans votre Prairie - et cependant

" vos Léopards viennent, m'infultér

chez moi. Je ferai forcé de punir

" leur férocité, s'ils violent ainfi le

" droit des Bétes.

Les Lions peuvent ils difeonvenir,

difoient, les Léopards, que lorfqu'ils

eûrent recours à nous de l'abime où

leur ambition les avoit précipité,

ils nous cédèrent la Prairie de douze

dont
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eent pas ? Nous avouons répondoient

les Lions, que nous payames er fer-

vice que les Léopards nous rendirenç,

du Don de la Prairie de mille et deux

cent pas. Mais reprenoient les Leo-

pards, ces deux mots ne défignent-

ils pas le même objet, n'emportent-

ils pas la même idée ? Nous le croï-

ons ainui, repliqµoient les Lions. A

cela les Léopards demandoient, où

étoit donc cette Prairie, fi les lieux

où les Lions vouloient s'établir n'en

étoient pas? Quel étoit donc cet an-

cient arpentage qu'ils prétendoient en

avoir fait ?

G.z
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Enfin, après bien des difcours, et

des repliques, les deux Nations con-

vinrent qu'on Mefùrcroit la ' Prairie

folermnellement, et de concert; .qu'à

cet effet leurs Rois enverroient chacun

foû Arpenteur fur les lieux. Le jour

fut fixé.• Les Lis et les L opards

s'affemblèrene Mais quelle furprife

ne -firent-ils point mtituellement pa-

roître, lorfqu'ils virent les deux /Ir-

penteurs envoyés.! Du côté des Lions

parût la fortuë-, et du côté des Léo-

pards, le Liévre. Quoi ! s'écrièrent

les Lécpards, vous prétendez faire

mefurer notre Prairie à la fI'rt4J?

Ces douze cent pas feront des pas d

atrtuë ?
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rortuo ? Quoi ! difoient les Lions, en

rugiffant, vous croïez que, nous vous

avons donné mille et deux cent pas de

Liévre ; il y a de l'extravagance à. nous

propofer un tel 'Arpenteur.. C'eft

votre 7rtuë qui, eft abfurde, repli.-

quèrent les Léopards; le beau préfent

que vous nous auriez fait là mile et

deux cent pas de rortuJ!' A ces excla-

mations fuccédèrent lés injures ; ils fe

donnèrent même quelques coups de

griffes: cependant ils n'osèrent pouffer

les chofes plus loin fans les ordres de:

leurs Souverains..

Chacun des deux Rois témoigna

la plus grande indignation, de la pré-

G 3 to.
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tenfion de fon Adverfaire ; et parit

décidé à foutenir la fienne. Mais

voyant que toutes .les Bêtes de la Fo-

rét étoient très attentives à une que-

relle fi particulire, ils fufpendirent leur

colère, et leur deffein, pour en prou-

ver I'équité. En général, les Bêtes

dont j'écris l'Hiftoire, s'occupoient

fans ceffe, et en même tems, du foin

de chercher le moment favorable pour

être injuftes avec fuccès, et celui de

paroitre juftes. La feconde de ces

deux pallions ne cédoit à l'autre, que

lorfqu'elles ne pouvoient pas fe con-

cilier. Mais on emploloit auparavant

l'adreffe et l'artifice pour y parvenir,

Lorfqu'on perdoit l'efpoir d'un fuccès

heu-



heureux, le mafque tonboit, et om

s'en remettoit à. l'évérneeut, qui or-

dinairement décidoit de tout.

Comme la fortus' et le Liévre a-

voient, malgré l'altercation, fait cha-

cune féparément larpentage de la

Prairie, le Roi des Léopards envoïaý

ordre à fon Ambaffadeur, de faire au

Roi des Lions cette Harangue.

S I R E,

'" En conféquence de l'article dou-

zime du rraité de la Paix, faite après

" la guerre des Chevaux, Nous Am-

4 baffadeurs de fa Majef/é Léoparde,

"déclarons en Son Nom à Votre

" Ma-.

[ 67 ]
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Majefié Lionne, que le véritable ar-

pentage de la Prairie de douze cent

pas, qui nous eft cédée dans le dit

Traité,' eft l'arpentage du Liévre.

" Nous demandons tous les prés,

champs,. ruiffeaux, cabanes, et ar-

" bres, qui fe trouvent dans la dite

" étendüe., tous les lieux et terrains

qui en dépendent, excepté la grande

-Ije Bleuë, et les petites Ifles fituées

" vers la Source de la large Riviére,

que le Roi votre Prédeceffeur s'eft

"- refervé dans l'article XIII. du même

Traité. Nous demandons auffi que

vous. envoïez. fur le ý champ vos

" ordres pour l'exécution du dit [rai-

" t4 felon fon véritable fens ; et que

vous



' vous fafiez fortir de la Prairît tous

les Lions qui peuvent y être.* Le

Roi des Lions, avoit fa réponfe prête,

avant que d'avoir entendu la demande;

il la fit rendre le même jour , elle

étoît telle.

" Par le ?raWfait 'la -paix 'des

Chevaux, le Roi des Lions, notre

Prédécefeur, cède *aux Léopards, la

" Prairie de mille et deux cent pi, felmn

l'aneien Arpentage qui en a -été fait,

comme auffi la Cabane Ferte'; et il

" demeure en poffeffion :de toutes les

" Iles qui font vers la fource de la

large Rivière ; excepté de l'ife

/aune donnée aux Léopards. Il ré

" fulte

f,691
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" fulte du dit Traité, que la Cabant

Verte n'étoit pas comprifc dans l'é.r

tendue des mille et deux cent pas par

conféquent c'étoit la Tortue qui

avoit fait l'arpentage énoncé.

De plus, les Léppards doivent Ce

o reffouvenir, qu'un des prés enclos

dans le prétendu drpentage du, Ji-

"re, ayant été envahi par un Lopard

en tems de paix,,Ça Maj4#é, Lionne en

fit faire de grandes plaintes à la Cour

des Léopards; que les deux Rois

nommèrent des Commnwfires, qui ne

décidèrent rien; et que l'arpentage de

" la Trtue ayant toujours exifté avant

le Traité,. il n'a pû être, changó

" depuis.

Le
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« Le Roi des Lioni fe borne ici aux

conséquences, qui réfultent de 'Ef-

"prit et de la Lettre du 2'raité. Il

' feroitjuffe en même tems, que toutes

" les autres Cefions, ou Poffeffions de

" la Nouvelle For2t qui peuvent être

en difcuffion, fuffent remifes dans le

" même état. S'il eft queftion cepen-

"dant d'y trouver quelque tempéram.

" ment, pour affermir la paix fi, nécef-

faire ' des Bter,- autant éloignées de

leurs fouverains ; fa Majeflé Lionne a

donné trop de marques de fes bonnes

intentiois à ce fujet, pour laiffer fes

difpofitons équivoques'>

Cette



Cette répone parût aux, Lopard.

obfcure,remplie de verbiageet de chi-

canes ~savoient peutêtre~ tort. Mais,

ils l'eûtent, biein pluss en prenant le

ton de douceur,.qu'ils- y trouvèrent,

pour la preure d'une foibleffefans ref-

fource, Ils ne voulurent rien rabattre

de. leurs. préteefionst parlèrent fort

haut danas les conférences qu'ils eû
eagec les La Ils commencèrent

C'eftLavec la plus jufte indigna.

"tion, Mejer.scque nous volons-vos
"deffeins infultans. Vous voulez nous

fae prendre nous et nos Ayeux,

pour
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"pour des fots. Quoi! lorfque tans

" eux vous étiez perdus fans ref-

fource; quoi! lorfque pour vous

" fauver, ils ont bravé la haine de

" toutes les Bites de la Forêt, vous

auriez reconnu un pareil fervice par

la ceffion d'une Prairie de douze cent

pas, arpentage de 2fortuë; et ils

"P'auroient acceptée, lorfque vous ne

pouviez leur rien refufer; et vous

prétendez nous le perfuader ?

" Quelles font parmi nous les Bia

tes qui pourroient donner dans un

pareil Conte ; et quelles font celles

"parmi vous qui ofent fe flater qu'il

prendra? Mais nous voulons bien

"joindre à la raifon, qui eft entiére-

I PAaris. IH ment
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' ment pour nous, les preuves les plus

" inconteftables de nos droits.

•' Vous nous cédez la Prairie, felon

,, l'ancien arpentago qui en a été fait';

" vous ne nous dites pas quand, et

' comment il fut fait. Mais cela n'eft

pas néceffaire, .nous ne vous le de-

" mandonspas; nous en favons autant

" que vous là deffus. Nous ne vous

" dirons pas même, que fi on veut

prendre le plus ancien, ce fera celui

" que fit à vue un Renard que nous

envoïames fur un de nos Radeaux,

" loríque vous n'étiez point encore

" dans la Nouvelle Forêt; il le calcula

"pas de Liévre. Ce fut fur fon cal-

cul,



cul, qu'un de nos Rois donna le

nom de douze cent pas à la Prairie,

" et donna la Prairie même à un de

fes Léopards, qui s'y établit. Mais

" quoique cette preuve d'ancienneté fût

"concluante pour nous, nous ne vou-

" Ions vous attaquer qu'avec vos

" propres armes.

" Soit que vous ayez ufurpé la

" Prairie fur nous, fôit queles nôtres

" vous l'ayent donnée; nous conve-

" nons que vous l'avezpoffedée long-

" tems. Mais comment l'ave vous

" poflldée ? Arpentage de Liévre. Cela

" eftfacile à prouver. Les Cartes que

vos Singeset les nôtres en ont faites

"en font des monumens autentiques.

H 2 Les

I 75 1
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Les Lettres qu'ils ont écrites au nom

" de vos Rois aux Gouverneurs de

" la Prairie, en font des preuves fans

replique. Nous vous produirons

tout cela dans un Recueil que vous

ne pourrez recufer.

Lorfque pendant la guerre, et

non en pleine pair, comme vous

" nous en accufez, nous vous avons

pris la Prairie, nous vous l'avons

toujours donnêe enfuite drpentage,

" de Libre; ele vous a toujours étS

" cédée dans les Traités Arpentage

" de Liévre; un de vos Ambaffa-

" deurs la demanda, 4rpentage de Lid-

're un de nos Lipards voulut

«Une

îf,

ýic t

P"7
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" une fois (comme par prophétie)

vous la livrer Arpentage de fortué;

" vous fites de tels rugiffemens, qu'il

"fallut bien vite vous la donner, dr-

" pentage de Liévre. Pouvions, nous

" donc ne pas être affurés que le

Liévre étoit votre Arpenteur, ainfi

"que le nôtre? Pouvions nous ima-

giner, que vous prétendiez que

"c'eft la rortuë, lorfque vous avez

"toujours reclamé comme dépen-

" dans de la Prairie, des terrains qui

" en feroient bien éloignés, fi ces

" douze cent pas étoient mefurés par

la Tortuë?

Vous nous renvoïez à la clarté du

Traité.

[ 77 Il



" Traite. Nous la voïons bien mieux

"que vous. Hl eft malheureux que

le jour brillant qu'il porte dans

"nos Efprits, vous plonge dans Pob.

fcurité. Examinons à qui en eft

4' la faute.

Les Bétes qui firent ce Traité, ont

confondu le don et la demande; ou

plûtot elles ont crû que ce n'é-

" toit qu'une même chofe; fans cela

" auroient-elles admis le nom que

" nous' avions donné à la Prairie

" avec le leur'? Ne prouvoit-t-il

" pas que nous l'avions mefurie?

" Les unir n'étoit-ce pas reconnoitre

" l'arpentage que nous en avions fait;



n'étoit-ce pas le fixer pour e vJri

table, pour être en même terps l'an-

" cien ou pltot lique ? Dans ces

tems de malheur pour votre Roi,

" quoiqu'abbatu par les revers,

n'effaya-t-il pas cependant, pour

vous conferver la Prairie, de nous

offrirt'en retrancber ne partie; et

ce qu'il vouloit garder étoit même

plus que votre arpentage de fortuê'

Auroitil fait valoir cette modé

ration, fi c'avoit été là fa véita-

ble mefreP Vous nous obje&ez

une phrafe de ce même article du

Traité. Vous prétendez qu'elle

prouve contre nous. Vous croïez

que les mots> comme auji la Caban4

E Verte



" Verte, défignent un Don fépari,

"une, Cefion qui n'eft point comn

" prife dans la ceflion de la Prairie.

" D'abord, il fe peut, .que 1'Animal

" qui diaoit ces mots, ait manqué

" mal à propos de refpiration, et

" quele Singe, qui les ,écrivoit, ait

fait en confequence une puntùa-

" tion faufe. D'ailleurs, écrits dans

" la langue des anciens Renards, vous

" les traduifez mal; et qui ne fait,

"que votre langue.. Lionne .n'a pas

une Syllabe, une Virgule qui ne puiffe

" être une fource de chicane ? Mais

" quand nous les admettrions tels

que vous les rendez, comment

nous condamneroient ils ? Nous

pouvons
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" pou ons vous montrer dans plu-.

" fleurs autres Traités, les Cabanes

Sfpéfiées, quoique comprifes dans

le Terrain cédé. Cette attention

"vient fans doute d'une prudence

"prvoïante. · Le Donneur peut

" n'avoir pas fatisfait les Animaux

étrangers, qu'il peut avoir em-

ploïés à bâtir la Cabane cédée ; et

l'Adccepteur en faire faire une men-

" tion particuliére, afin que les Cha-

meaux, les Caftors, les. Loups, &c.

" ne viennent pas lui en deman-

" der, l'un le Plancher, l'autre le

"oit, ou des VershJuifans pour leur

Salaire. Avons-nous du négliger

" une précaution, dont l'ufage nous

" dé-

t 81 ]



devenoit fi -néceffaire avec une

Nation, chez qui les Loix oppri-

" ment les Créanciers, autant que

" chez nous les Créanciers abufent des

Loix ? D'ailleurs, ces mots immé-

diatement ajoutés dans le Traité,

" et généralement tout ce qui dépend de

" la Prairie ; ne prouvent ils pas,

" que la Cabane Verte en dépendoit,

ou 'pUütot en toit; qu'on alloit

" tout fpécfler, et que l'énumération

" ayant parû trop longue, on a a-

¶breg/1.

Cependant, vous avez abufé de

la bonté que nous avons eûe, de

" laiffer quelques uns des vôtres par-

mi
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" mi nous ; vous vous en prévalez

" comme' d'une propriété du ter-

" rain, qui nous appartient. Vous

avez oublié quç nous vous pro

"mImes cette tolérance, à condition

" que les Lions, qui refteroient dans

la Prairie, deviendroient Sjets de

notre Roi. Nous les avons re-

gardés ccmme tels, jufqu'au mo-

" ment que les Lions vagabonds, qui

" font parmi eux, leur ont dit, que

"le Sage leur ordonnoit de devenir

" nos maitres. Nous n'avons pas

" jugé à propos de foufcrire à cet

ordre fuppofé. Nous avons voulu

" les empêcher de fe bâtir des Ca-

4 banes ; ils fe font récriés à I'inju-

flice ;
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f:ice ; ils ont voulu nous étrangler y

nous en avons demandé raifen *

votre Roi, qui pour toute fatis-

fa&ion nous a envoïá la fortua

pour mefurer notre Prairie. il

voudroit nous perfuader, et à tou-

tes les Btes, que ces douze cent pas

font arpentage de Tortw• il feroit

plus honnête à lui de ne pas joindre

linifdte à la violence.

"Enfin, nousvenons de vousprou -

ver, que quand nous aurions reçû

la Prairie, fous le feul nom de Prai-

rie de mille et deux cent pas, nous

n'aurions pu la recevoir qu'arpen-

" tage de Liévre ; þuÀfque vous l'avez

tou-e

.î



toujours reconnue et poffédée telle.

" Nous vous avons prouvé auffi que

l'ayant mefurée à notre tour, et fûre-

ment avant vous ; l'ayant nommée

" pour défigner notre mefure; vous

avez dù croire, que nous n'accep-

" tions votre arpentage, que parce

qu'il étoit conforme au nôtre; vous

" avez par cette réunion d'idées,

doublé laffurance de nos droits.

"C Vous nous avez cédé la Prairie

que vous poffiëdiez, arpentage de

" Liévre, telle que vous la poffé-

" diez. Vous nous avez cédé la

Prairie que nous connoifflions, ar-

pentage de Liévre, telle que nous

I PART1E. l'en-

[ 85 ]
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l'entendions. Si vous voulez ab-

folument que la ftortuë foit défor-

" mais votre Arpenteur ; commencez

" a vous en fervir, lorfque nous fe-

rons forcés de vous céder quelque

chofe. Un Animal qui fe pique

" de générofité , comme le fait le

" Lion, doit garder la petite mefure
c pour lui, et donner la grande aux

" autres, au lieu de fubftituer frau-

" duleufement l'une à l'autre, dans un

don, qui a été le tribnt de fa re-

connoi/ance.

" Quant à nous, nous voulons

notre Prairie, Arpentage de Lié;re-

et
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" et nous la défendrons à dent et

à griffes, rpentage de Liévre.

Les Bêtes étrangères, qui écou-

toient la Conférence, connoiffant

le caraEère furieux des Lions, cru-

rent qu'ils ne donneroient pas aux

Lépards le tems d'achever leurs dif-

cours. Elles furent fort étonnées,

lorfqu'ils répondirent d'un ton doux

et pof.

" Meflieurs! Nous voyons bien que

" vous avez compté fur notre im-

patience naturelle, quand au lieu

" de nous donner des raifons, vous

" ne nous donnez qu'une vaine dé-

I 2 " clama-
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clamation, des menaces, des invec-

" tives. Vous avez crû qu'en nous

" irritant vous brouileriez nos idées,

" et nous feriez faire une réponfe de

" travers. Mais nous favons retenir

" notre colère, lorfque nous le ju-

geon s à propos; nous vous le

prouverons par la patience avec

laquelle nous allons reprendre tout

" votre difcours, et y répondre. Nous

ne mettrons pas comme vous,'tou-

" tes nos raifons en un monceau in-

forme; nous en avons aflfs pour
faire la dépenfe du plus grand dé-

" tail. Nous ne vous épargnerons

" pas non plus les preuves. Ecou-

tez nous (fi vous le pouvez) avec

" autant
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autant de patience que nous vous

avons écoutés.

"Vous vous rcriez d'abord fur

"ce qu'il eft abfurde e croire, que

vos Ayeux fe foient contentés de

la Prairie de mille et deu cent pas,

Arpentage de ftortuë v vous préten-

"dez que nous ne pouviofs rien leur

"refúer. Nous commençons par

nier ce dernier article. Notre Roi

ne connoiffoit pas bien lui même

fes forces, et fes reffources: l'a-

mour des fujets en e1 une inta-

" rifiable chez nous. pour le Sotive-

rain; Le nôtre alors étoit vieux;

il craignoit de nous laiffer dans

13 "des
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' des circomftances trop critiques,

" pour le jeune Lion qui devoit lui

fuccéder ; vous profitâtes en tout

"fens de fa terreur, et de fon amour.

paternel.

Comme nous aimons à bien jut-

cf ger:d'autrui, (ce que nous avons

c fouvent prouvé dans les jugemens

" que nous avons fait de vous) nous

" attribuerions volontiers votre mo-

dératioh à générofité. Mais vous

vous en cffenferiez, puifque vous

piévenez l'idée qu'on pourroit en

"avoir; pour vous plaire nous vous

ferons dofnc remarquer, que vos

" Ayeux n'oht point agi en dupes,;

que



« que s'ils n'ont pas eû'tout ce qu'ils

ct demandoient, ils ont eû un hon-F

"nête prix du fervice qu'ils nous ont

"rendû; nous allons pour cela vous

" remettre fous les yeux l'drticle

XIII; du même 2raitd de la Paix

cc des Chevaux.

" L'e 7aune appartiendra aux Léa.

« pards, ainfl que les ffles adjacentes

c le Roi des Lions lafera rmettre aux

"Léopards, le pkitotqitil pourra, fans

" avoir déformais rien à yP rétendre; il

c ne fera pas permis aux/ Lions dy bd-

c tir des Cabanes, mais bien d'y aller

" manger, lorfqu'ils y apporteront eux

mêmes des vivres, et cela feulement

dans
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«"dnNt:& pflc . Mals

pa qaîfr¢riIajertIae R-

"vitrt, kmurroUmt au ", dkâions,

stec l'tMWîe fauk t y f4àb Mtb

"kls C4bis.

" Nous penfons qtie cet article, et

ce"à que vou avez cité, font très

"clar.W Nous crûmes, en promnettant
de prendre des airangemzen à ce

" fujet, dnsie dermierfraitque nous

"fîmes, qu'il ne s'agifoit que de

"quelques petites difficultés à réfou-

dre, quelques convenaaes à réglen

" Mais vous demandez trop, et cela

même prouve que vous avez tort.

Puif-B



"Puifque nous ne vous accordames

" pas vos demandes dans le tems mê-

" me, où felon vous, nous n'étions pas

'en fituation de vous refufer; com-

" ment vous -les accorderions nous à

" préfent, que nous pouvons nous paf-

"fer de vous? Nous vous donhâmes

" ce qui nous plût, et non tout ce que

vous exigiez. Vous vouliez e'ncore

Sl'IleBleuë: Notre Roi pour vous la

"refufer vous obje&a, que vous y fe-t

riez trop à portée de troubler fes Li-

"ns dans fa grande Terre. Vous don-

ner la Prairie, Arpentage de Libvre,

"ne feroit -ce pas vous avoir donné

plus vous mettre bien mieux en

' pouvoir de nous chafferde chez

" nous ?

·[ 93 ,
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Que diriez-vous d'un Animal, qui

pour demeurer en paix dans fa Ca-

" bane, en refuferoit les dehors à fon

" voifin, et Pétabliroit dans la pré-

" miére enceinte ? Nous aurions pré-

" cifément imité cette 'Béte là. Au

" refte, Pfle Bleuë n'a point été réfer-

vée, comme exception d'une dépen-

"danc de la Prairie ; on n'en a par-

" lé que dans Particle, de l'Ifle 7aune.

"On a dû penfer, que vous votliez

" la Prairie uniquement pour aller y

" manger, ainfi que cela eft indiqué

" dans le fraitéE' On vous promet-

" toit de ne poinpvy>us y allertroubler

a cent pas de dftance, à comencer

depuis
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"*dtpris la Colline, s t/raMt à gauche.

Cette explication ne prouvatelle

pas, que cette C4lIIe êtoik Is R#te

de la Prairie? Ne faàctor&-ti'el!e

" pas avec notre .bpruage b l'or-

"t#ë. IYaRlleurs, oinwme il ne s'a-

giffoit que d'y manger, ille et deux

o#t pas de rotuî 4u5et ddfent

das un lieu, où l'herbe e& di abon-

" dante. Vous l'avez trouvé aiati

<'jùfques à préfent. Il ,cft vrai qu'ils

"ne vous fqffifent plus, fi voc von-

" lez envahir notre grande: Terre.

Mis ce changement d'objeteft-il

un roit? Devons nous le recon-

noitre ?
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<'Vous dites pour prouver, que

'<l'ancien Arpentage de la Prairie cf
"l'apentage de Liévre, qu'elle a été

" vous avant que d'être à nous;
" que votre Roi l'a nommée le pré-

" mier. Bien que le droit d'acquérir

f" une Terre dès qu'on la voit le

'-prémier, foit un afies fingulier
ý" droit; comme il eft d'ufage par-

"ni nous, pour la Nouvelle Forêt,
" nous ne le difputons pas. Mais

"le Renard dont vous parlez, n'étoit
"pas un Léopard; le Radeau fur
" lequel il étoit, il vous l'avoit payé.
" Il n'en fut pas ainfi des Radeaux

qu'avoit le Cafior, que les Chevaux

envoyèrent; ils étoient à leurs. dé

pens.
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" pens. D i11eursous avions de

puis long tens le droit de vuéi-lr
la Prairie, quand votre Renard

" I'apperçût. Nous y étions mnie
' defcendus; il auroit trouvela trace

de nos pas empreints fur le fable"
' s'il y avoit abordé.

" Lorfque votre Roi donna libé-

" ralement cette Prairie qu'il ne pof-

" fédoit.pas, il la nomma au hazard,
et non en conséquence d'aucun ar-
pentage, qu'il en eût fait faire. Il
la connoiffoit fi peu, qu'il igno-
roit fi elle étoit habitée. Il dit

" exprefiément aux Léopards qui la

luideinafidoient: je vouàllaiô'nne,
K



Sfi elle neftp43 habitée par det

'<M4t dela Prmiér* Ferit; car i

«canptoit pour rien (comme de

raiob)les lu qui a etoilent

,les Prpritair<. Il n'a dobc pû

«"donner l Prairie, qui ne lui ap-

partenoit à aucuns titres; & il a

été trop prudent pour vouloir don-

aer ce que nous occupions. Ainfi

le nom de duzecent pas, eft un nom

idéal, chimérique; 1'arpentage qu'il

a fuppofe, n'a jamais été fait par

"vousi nous n'avons entendu nm-l

mer la Prairie ainil, qu'à la Paix

d¢s Chevaux-, c'eft nous qui ea ad

" ettant ce- na dans.notre2rai,
avo0xs 4oDDÓ.UR= cn Ce M

" ce
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' ee n'a été qu'autant.qu*il delngnoit

! le même objet, et le déignoit de
« la même forte que fnous. Par un
* excès de précaution, qui fembloit
"prefentir la chicane que votas nOus

faites, nous vous cedâmes 1 Prai-
rig de taille et d<eAw cen pes feo

n aisn arpentage. C'éto YUs
"oter le droit d'ofer, en Conféquence

de votre naVtam nom, nous pro-
pofer un nouve arpentage Les
témoignages de nos Voyageurs
marquent I 4ntCWieté du, nôtre. Ils
"ont tujours jàilé de la Prairi, dt

"mills & deux -tet pa., ar ag
"2forta. Il fut fans dome fait dès
" que nous y entrâmes: dans un

K 2Gtemns

.....................
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" tems où-nous nous félicitiôns,' de

ce que vous. ne fongiez point à

" la TNouvele;,Forét.

-Vous nous avez toujours dd,
donné, dites-vous, la Prairie, ar-

" pentage de Liévre. Nous vous pri-

ons d'abord de vouloir bien voùs

" fervir, au lieu de ces deux mots,

"¡~céd4édonné, de ceux de refituer,

rendre. Un terme de e-choque

" extrémemenr notre oreille Lionne.

' Nous vous dirons enfuite, que no-

4' tre Prairie étant environnée de

terres qui nous appartenoient,

vous nous la rendiez ainfi que
4 "ces



to

" .8 ers neVs imo;tt

u'PeI quIe vs~ appelliesle coúa
"Prar*4 desae cÇtpas aesag

de Liévre; i nous ffifQk 4
ravoir.

"Votre LJépar, qui s'arrêtant 
la valeur réelle de la Prairie,

" voulut pas nous rendre le rite dc
" nos terrest qui voUs repréft

"la FPairi de mile et deux cetp
rp*#agede 'teirtue, qui ne voui

"pas en comprendre la dépgation
fous le. nm de Prairie d douz
e t# s, rpentage de Uévre; ce

L prd fit ue bonaeet raifonab
49

d nous l'en loons et re-

K 3 mercions
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et mercions tous les jours: il ous
" fournit une pre#ve, qui prife pré-
" cifément chez vous, n'eft pas de

nature à être éludée.

Nous ·ne fommes pas fi em-

Jk barraffés de notre Ambafadeur que

vous nous citez. Les dmbafa-

4 deurs doivent ils favoir la valeur

-de ce;qu'ils demandent? Ne fuf-

pfit il as qu'ils l'obtiennent? Leur
fcience doit être l'artifice, la con-

noiflance des Cours, et des Ef;

"prits, et non celle des Terres, la

Géographie, &c. Nous nous en-
voyons à cet e t, non des -4Ani-

maux profonds, mais fouples ei
"fubtils.
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fubtils. Ils doivent furtout éviter
les chicanes les .Noms,. et ne

s'arrêter qu'aux Ckofes. Le nôtre
auroit donc fait fon devoir, en fe-

" prêtant à votre manie fur l'.dpen
" tage de nos terres.

" Quant aux Lettres écrites à nos
" Gouverneur,.elles ne vous favorifent

point; 'elles prouvent que nous-ee

" avons eû plufieurs à la fois dans

l'étendüe de votre arpentage deLiéMÎ0

vsre. Ils étoient chacun ?vaitrer

' de lieux dfiines, féparés de la Prai,

' rie, dfignés par de différens noms,«.

" Si quelques fois les Gouverneurs
de la Prairie ont pouIé, plus loin.

" l'ê-
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l'étendue de leùr domination, ils
l'ont fait par une humeur Liwsa,
qui ne tire polat à conséquedce;

nous vous en citemrns plufieur

SplIuS raifonnables, qui ont refpeEé
' tfes ufritables bo,'s.

"Mais quant à la Cban< Verte,

vous roui en tirez bien mal. Non,
il n'ef point de 9'raiIIs où les mots,
Cena. -Ai, fßgniAepc ka méme,
chofe que dans le cas dont il et ici
quefion et vouloir y donner un
autre fens, c'ft retomber dans une

4 de ces Confruions qui font infup--

portables, impoffibles. Nous nions
s donc formellement, tout ce quc

" VOUS



* vous répondez à cette preMo, de
n6tre droit j il demeure par consé-

" qûent en fon 'entier.

" Nos Singes et les vôtres ont ed

raifon, lorfquils ont :marqué la

" Prairie de mille et deux cent pas, ara

pentage de -fortäie; ils ont eû tort,
" lorfqu'ils l'ont marquée, arpentage

de Liévre. Qui xie fait d'ailleursi

que le> Singes en général confultent
" en écrivant leur fantai6e, leur in

térêt, plus que la v rité. il y ena
et cependant, qui voulant tous
concilier, ont dit, que la Prairie de

" mille et deux cent pas, faifoit partie
" de la Prairie de douze cent pas, ceite

idée, quoiqu'abfurde, eft conduante
" pour nous.

"Vous
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" Vous reprochez à nos Lisasde la
" Nouvelle For:t des révItes, des vio.

" ences contre vous. Ce fontles Bttes
n Qust¢ quVos watis nt. fait

Srvokeri elles e font fausées che*
"nous. Celles qui ont pu fecouer

"cêll qu" a force Petient ptrmi
$vooe voodrolenriy êtrê; nous reg-
" nos Ibrieurs d tä,voI ez vous

« em re I accëter
ire de leur. Payi? Nous

" pourrions ajouter, que le droit le
« plus litime d'un Roi fur un peu-
" ple:, e fans doute le choix de la
" Nation. Trop attentifs à votre
" intérêt préfent pour admettre

cette



-di07

"fn~Ijc u~la preumeért on
"troverot paifa~ â Ai znous voit

"e,* vus u~voir Snedanuàgr i

"vous.iý qPe Nap ospntesif

"varer felw> i-o%,aiifa £t la '1

"vous VOUI vous contenter du dos

Sque
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que nousvous avons faite être per
fuadés, que le Domeur peut -feùl

fxer il valeur de ce qu'il. donne,
Frapfigaer. quand elle paroit dou-
teufe,; que fes preuves vilent une

fois plus que les preuves qui lui

font contraires, Enfin, fi vous

-voulez vous contenter de la Prai-
rie qui vous appartient, telle que

nous- vous l'avons donnée arpen,

tage de tortuë, & qu'il faille pour

--le bonheur commun, fe préter à
quelque arrangement raifànnab(e

" nous" vous prouverons qu'à bon
droit le Lin eft appellégénérek, et

l'on peut ajouter pac:guqe.

"Dès



Des qiw )J 4ia Arept: $ni, la

riMosf rs, nous adfreons votre

«7 avela'oui avoüns, qu'en un
" faijet pareil p oepoi quit trai.
" tons, le &erct la tér;t Iag
"'Iifcours font inieux placés que la

préconet lajfiefTe. Nous ne «au-
<' rious, fans vous reconnoitre des
" fakensfupérieurs, réLI.chir l'adrefle

" avec laquelle vous favez donner
"le cbange à propos, quitter, re-

" pendre vere objet prinçipalj 1a
"fubtiité avec laquelle vous prorez

"e:. miz l'exntence de la Prairie de

L doz
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douze cent pas, arpentage de Liè%e ;
la fermeté que vous avez en re-

cufant les témoignages, qui ne vous

" conviennent pas; 1'elégance enfin

avec laquelle vous faites valoir

la Paix que vous accorderiez, fi

" l'on ne vous difputoit rien.' Mais

" comme nous vous croyons inimi-
tables, nous allons vous préparer

" une réponfe à notre portée; nous

" allons tacher de trouver un art,

" que nous puiffions fubftituer à

t l'art de parler que vous poffédez

fi parfaitement.

FIN de la PR EMIE RE PARTIE.

j4


